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Chapitre 1
— Kendra Arkhanie… Juste « voyante » ?
Adam examinait ma carte de visite avec une minutie telle que je devais me retenir de sourire. Il prenait son rôle de rédacteur en chef très au sérieux.
— Je suis juste voyante. Tu veux que j’ajoute une prestation de coiffure ou quoi ?
Le mot « voyante » rassurait les gens. Leur méfiance s’accentuait quand on leur parlait de « médium », raison pour laquelle je minimisais un peu mes capacités sur le papier.
— Ça ne va pas du tout, Kendra. Où sont la créativité, l’énergie, l’impact ?
— Bon, tu peux rendre l’ensemble plus frappant ? Pitié, dis oui.
Mon ami se gratta le front, comme mon père quand il avait essayé de m’apprendre des formules de maths par le passé.
— Il n’y a aucune phrase d’accroche, rien qui titille la curiosité…
— Tu es journaliste ou critique de mode ? m’agaçai-je.
Il s’enfonça dans son fauteuil. En réalité, il ne lui appartenait pas vraiment, il le squattait le temps que sa propriétaire – une secrétaire – revienne de son congé maternité. Il devait penser que m’avoir fait venir jusqu’ici m’en mettrait plein la vue. Mais je connaissais Adam depuis deux semaines et je l’adorais déjà.
— Pas la peine de t’énerver, ma vieille. Ta carte de visite manque juste de fantaisie. On dirait celle d’un tueur à gages.
— Je pourrais peut-être ajouter ça dans mes services ? Attention, mesdames, messieurs, je peux vous éliminer d’une vision ! m’exclamai-je théâtralement.
— Ça et comique. Tu toucherais un public plus large.
Il tendit la main vers une boîte de gâteaux et m’invita à en prendre un aussi. Mon intuition me soufflait qu’on allait rester là encore un petit moment, alors j’acceptais. Pépites de chocolat, mes préférés.
— Que représente le logo en haut à gauche ? me demanda Adam, intrigué.
— Le blason des voyantes Arkhanie depuis des générations.
— Il y en a d’autres dans ta famille ?
— Ma grand-mère l’était.
Il opina, prit le temps de réfléchir puis enchaîna :
— On le garde il donne un aspect plus mystique et authentique à ton job. Tu as eu combien de clients depuis ton arrivée à Raven Hill ?
La question qui fâche.
— Oh… Au moins plein.
Huit. Huit personnes en deux mois, dont deux venues pour me traiter de cinglée. Comment allais-je payer mes factures si les gens refusaient de croire en mes capacités ? Je n’avais jamais eu autant de mal à trouver de clients. Peut-être que, dans une petite ville comme Raven Hill, on se méfiait d’une lycéenne de dernière année qui prétendait posséder des dons de clairvoyance ? Ce manque d’enthousiasme pour mon travail ne pouvait pas être dû à ma carte de visite trop sobre… si ?
— Comment as-tu réussi à te faire connaître à Phoenix ? insista Adam.
J’avais vécu un an là-bas avant de venir ici. Entre les petits boulots au noir, mon activité de voyante et mes études, je n’avais pas chômé. J’avais fini par déménager à cause des démons et des esprits malfaisants que j’attirais de plus en plus, espérant trouver un peu de sérénité ici.
— Tu n’imagines pas le nombre de personnes qui s’intéressent à l’occultisme, mon pote.
— Ça me dépasse complètement. Sans vouloir te vexer, bien entendu.
— Tu peux me filer un coup de main pour la pub, alors ?
Il leva les yeux au ciel, un sourire aux lèvres.
— Pas de problème.
— Vraiment ? Oh, la vache ! Merci, merci, merci !
— À une condition.
— Tout ce que tu voudras. Enfin, presque.
Mon désespoir devait se lire sur mon visage, sans cela, Adam n’aurait jamais osé me demander la chose suivante :
— Kate est malade, elle devait me rendre un article sur les produits bio de la cafétéria. Accepterais-tu de l’écrire à sa place ? J’ai vu ton site Internet, tu te débrouilles pas mal en rédaction. Mieux qu’en conception de cartes de visite, en tout cas.
Ce site, c’était ma petite sœur qui le gérait depuis San Diego dans le dos de mes parents. J’y proposais des tirages de cartes en ligne le soir et le week-end, ou des séances de décryptage d’aura via les réseaux sociaux, j’y prodiguais aussi des conseils pour purifier les maisons, ce genre de trucs cool. La plupart du temps, les clients m’envoyaient trois questions auxquelles ils voulaient absolument des réponses et trente à soixante dollars, en fonction de la difficulté de la prestation demandée.
— Pour mon site Internet, je ne suis pas… Non, laisse tomber.
Puisque Adam représentait mon unique chance de me faire un nom à Raven Hill, je décidai de la boucler sur le fait que c’était ma frangine qui avait écrit les divers articles qu’il avait pu lire. Mon job à moi consistait essentiellement à interroger les morts pour donner des réponses à mes clients.
Oui, les morts. Terrifiant, je sais.
— J’accepte, cédai-je.
— Super, je vais faire passer le mot à mes followers TikTok pour te donner un coup de pouce, et j’écrirai même un article dans le journal.
Étant donné qu’un million de personnes qui le suivait sur ses réseaux, je n’en demandais pas tant.
— Tu es le meilleur. Il te le faut pour quand, ce papier ?
— Tu crois que tu peux me le rédiger pour demain ?
Mon sourire forcé fit naître une lueur de victoire dans les grands yeux bleus d’Adam.
— Je serais ravie de sacrifier mes heures de sommeil pour t’écrire le meilleur article possible.
— Marché conclu, alors ! Tiens, prends les notes de Kate, dit-il en les tirant d’un dossier. Avec ça, tu devrais t’en sortir sans passer par la case recherches.
— Encore heureux. Kate souffre de quoi ?
Cette fille était sympa, du genre motivante et courageuse. Elle donnait la pêche aux gens rien qu’en leur parlant.
— Je ne sais pas trop… Elle est toujours claquée en ce moment, ça ne doit pas aider. J’espère qu’elle reviendra vite, c’est ma meilleure journaliste en herbe.
Adam passa une main dans ses cheveux blonds avec un air contrit puis soupira :
— Bon, Kendra, en tout cas tu me sauves. Je m’occupe de ta pub et, d’ici une semaine, tout le monde connaîtra ton nom. Enfin, toutes mes connaissances. Je ne suis pas Dieu, non plus. Du coup, il me faut plus d’infos. Parle-moi de ton don. De quoi es-tu capable ?
Ah, mon fameux don ! Primo, je causais aux fantômes, et ces derniers… s’avéraient vraiment très nombreux, presque autant que les vivants. Dans le même genre, je voyais les auras des gens et, en fonction de leur couleur, je savais ce qu’ils ressentaient. Je pouvais aussi déterminer leur nature profonde, c’est-à-dire s’ils penchaient vers le Bien ou le Mal. Il m’arrivait d’avoir des visions, que je sois endormie ou éveillée.
— Je peux lire à travers les énergies, et ça me révèle pas mal de trucs sur les gens, y compris les plus sombres.
— Je vois. Définis « sombre ».
— Il ne vaut mieux pas, non. Contente-toi du principal.
Je me retenais de lui parler des quelques rares cas de possession que j’avais croisés dans ma vie ou encore des démons. Inutile de le faire flipper à ce point-là.
— Tu es sûre ? Je suis très ouvert d’esprit, prétendit-il.
— Plus tard, d’accord ?
— Je vois le topo, lança-t-il en fronçant les sourcils, peut-être que tu ne sais pas faire autant de choses que tu le dis.
— Pardon ? grognai-je.
Toutes les nanas craquaient sur lui. Il ressemblait à un surfeur revenu de vacances. Bermuda, chemise, queue-de-cheval, teint hâlé, dentition parfaite, corps finement musclé… Mais, qu’il soit beau ou non, je n’appréciais pas les moqueries, surtout de la part de mes amis.
Prenant une voix mystérieuse, je lui expliquai donc en me penchant en avant :
— Si tu insistes. Je suis capable de déterrer les secrets les mieux enfouis. Ceux qui nous collent à la peau et qui nous étouffent de honte…
— Les secrets ? gloussa-t-il en devenant un peu plus pâle. Non, tu blagues.
— Si je me concentre sur toi, je vois… une voiture. Un 4x4 gris. Il y a un lac couvert de vase, ou peut-être un étang. Il y a eu un accident. Je perçois une odeur de… bière.
Les joues de mon ami virèrent au rouge, ses yeux s’écarquillèrent, ses doigts tremblèrent autour de sa tasse de thé. Parfait, mission « trouille » réussie. Il claqua les mains sur la table, un faux sourire Colgate scotché sur les lèvres, et se leva.
— Je te crois, laisse tomber. Je m’occupe de tout. Il te faut autre chose ?
— Ouais, des infos. Tu as fait quoi à cette pauvre bagnole ?
— C’est arrivé au début de l’été dernier. Il se peut que je sois parti en vacances avec quelques potes, qu’on ait bu, et qu’en revenant au camping j’aie perdu le contrôle de ma voiture. Personne n’a été blessé, ajouta-t-il rapidement. Mais je me suis fait tuer par mes parents…
Un vieil homme apparut dans son dos, croisa les bras sur sa poitrine immatérielle et le traita d’idiot. Je me demandai comment Adam réagirait s’il apprenait que son défunt grand-père le hantait régulièrement. Il flipperait, à coup sûr. Voilà pourquoi je me gardais de révéler que je voyais les morts.
— Il est presque 17 h 15, s’excusa-t-il. Je dois absolument rencontrer un gars pour une interview. On se voit demain ? Rentre bien.
— Oui, merci encore.
Il se dirigea vers la porte puis se tourna vers moi :
— Comment tu as su pour le 4x4 ? Un de mes potes t’a raconté ?
— Mystère.
Il patienta quelques secondes puis, devinant que je ne dirais rien, il s’éclipsa. Son grand-père le suivit en flottant au-dessus du sol. Cette particularité des fantômes me permettait de les différencier des vivants, parce que parfois c’était vraiment difficile.
Je saisis mon sac à dos, que je balançai sur une épaule, et me tournai vers une vieille femme chétive, immobile dans un coin de la pièce. Elle fixait un point dans le vide, l’air en colère.
— Ces jeunes, ils ont tout gâché. Mon beau bureau, mon si beau bureau…
Pauvre âme. Elle avait probablement été employée ici autrefois. Je l’aurais aidée si elle avait accepté de me parler. Il arrivait que les morts, comme les vivants, désirent seulement qu’on leur fiche la paix.
Sur le chemin menant au parking, je songeai à ce que j’avais confié à Adam à propos de la voiture et de l’étang. Je ne tenais pas cette histoire d’une quelconque vision mais de son grand-père. Il apparaissait souvent pour remonter les bretelles de son petit-fils, même si ce dernier ne le voyait pas. À partir de là, chaque fois que le vieil homme le pouvait, il me racontait des anecdotes sur mon ami. Parfois, j’aurais aimé ne pas en savoir autant. Je sortis du lycée, un sourire aux lèvres.
Soudain, une forte odeur nauséabonde me saisit à la gorge. Je me figeai net, les sens en alerte. L’air puait le soufre et les épices… le Mal à l’état pur.
— Oh non, non, non, pas ça !
Ça signifiait qu’un démon se trouvait dans le coin. Malgré mon envie de rentrer chez moi pour me cacher sous ma couette, j’observai les alentours avec méfiance. Quelques lycéens sortaient du bahut, des parents discutaient sur le parking, deux ou trois profs marchaient vers leurs voitures. Aucun d’eux n’était possédé. Dans le cas contraire, je l’aurais su grâce à l’aura noire et tentaculaire qui suit les démons quand ils possèdent un mortel.
Sans attendre, je me précipitai au bout du parking pour me jeter sur la poignée de Marty, ma vieille Ford Pinto caca d’oie. Les portières ne se verrouillaient plus, les vitres étaient bloquées, la carrosserie rouillait… mais voilà, c’était ma première voiture. Elle me suivait partout depuis deux ans, toujours fidèle au poste.
Je me glissai derrière le volant et tournai la clef pour réveiller le moteur. La carcasse émit un râle apocalyptique et un nuage noir s’éleva de mon pot d’échappement. Des coups de klaxon furieux résonnèrent, ce qui ne m’empêcha pas de m’insérer dans la file de voitures à toute vitesse.
— N’écoute pas ces cabriolets et ces BMW dernier cri, Marty. Tu es génial. Mais tu serais encore plus génial si tu ne calais pas, d’accord ? Les démons, ça craint.
Oui, je suis le genre de nana à parler à sa caisse.
Le parking du lycée formait un U autour d’un terre-plein fleuri, on devait y entrer d’un côté et en sortir de l’autre. Mais visiblement la moto qui slalomait entre les usagers en sens inverse se fichait bien de la signalisation. Le pire ? Elle fonçait droit sur moi. Elle ne contourna pas mon véhicule, comme elle l’avait fait avec les précédents, mais s’arrêta devant dans un dérapage incontrôlé.
En voyant le type sur le bolide de sport noir, je me mis aussitôt à trembler. Il n’était pas désagréable à regarder, au contraire : ses biceps saillaient sous sa combinaison et je devinais ses abdominaux parfaitement dessinés. Le véritable problème se trouvait dans son dos : un lourd amas de fumée, pareil à ceux des volcans en éruption, y formait deux ailes repliées. Son énergie brûlait l’air, même les adolescents autour de nous semblaient s’en rendre compte. La créature devant moi était puissante, je n’en avais jamais croisé de semblable. En tout cas, ce n’était pas un démon. Maigre consolation, parce qu’un truc me disait qu’elle ne me voulait pas du bien pour autant. Je serrai si fort mon volant que le cuir couina.
Quand le type ôta son casque, le temps se figea. Je m’attendais à découvrir un visage dévoré par la laideur et la méchanceté, pas une beauté ténébreuse capable de s’insinuer dans mes veines et de chauffer mon sang. Plus perturbant encore, ses yeux luisaient d’un éclat orangé et vivace, comme si un feu brûlait à l’intérieur. Un sourire carnassier étira ses lèvres, dévoilant une dentition parfaite.
Ce gars n’avait pas de crocs, c’était déjà ça.
Des frissons désagréables remontèrent le long de mes bras nus puis se nichèrent sous ma peau. La température dans la voiture augmentait à vue d’œil. La transpiration ne tarda pas à recouvrir mon corps et à mouiller mes fringues. Il ne fallait pas que je reste ici.
Quelqu’un frappa sur le capot de Marty, attirant mon attention ainsi que celle du motard. Je me sentis mieux dès qu’il cessa de me fixer.
— Tu peux bouger de là ? On n’a pas que ça à faire, s’exclama l’un des joueurs de basket du lycée.
Juste derrière moi, l’équipe entière patientait, installée à l’arrière d’une Jeep à plateau. Le motard croisa le regard du type qui venait de me rabrouer et une ombre meurtrière s’abattit sur son beau visage. Pendant une seconde, je crus qu’il allait s’en prendre au sportif, au lieu de quoi il remit son casque, puis fila à toute allure entre les véhicules. Le hurlement de son engin diminua à mesure qu’il s’éloignait.
Oh mon Dieu. Qui était-il ? Et surtout, qu’était-il ?
Le joueur de basket frappa au carreau. Comme la vitre ne descendait plus, j’ouvris la portière. La moiteur de l’air extérieur me frappa, mais elle restait plus agréable que celle de l’habitacle.
— Tout va bien ? demanda le type.
— Oui… Oui, désolée, je vais avancer. C’est juste que je me voyais mal écraser ce mec.
— Oui, ricana l’inconnu avec une grimace.
Je poussai un soupir pour reprendre mes esprits, bien décidée à ne pas me laisser impressionner. Plus facile à dire qu’à faire. Quelques secondes plus tard, je redémarrai.
— J’ai l’étrange certitude que les démons ne seront pas notre seul problème dans cette ville…

Chapitre 2
Mon minuscule appartement se trouvait en plein centre-ville, au premier étage d’un immeuble. Le nombre réduit de places de stationnement m’empêchait de me garer juste devant chez moi. J’avais donc pris l’habitude de laisser Marty dans une impasse proche, peu engageante et qui sentait l’urine de chat. Jusqu’ici, je n’avais eu aucun problème, je priais pour que ça continue.
Une jeune femme d’à peine vingt ans, vêtue d’une robe blanche vaporeuse et les épaules emprisonnées dans un châle beige, hantait cette impasse. Sa coiffure datait d’une autre époque, de même que son maquillage de pin-up. Ma petite sœur adorait étirer ses yeux de cette façon à l’eye-liner, sauf qu’elle ne parvenait jamais à obtenir un tel résultat.
Lorsque je sortis de ma voiture, Debbie ne leva pas ses yeux mouillés sur moi. Elle ne pouvait ni me voir ni m’entendre, pas plus que le fantôme du bureau. C’était une âme damnée en proie à une terreur éternelle. Elle ignorait qu’elle ne faisait plus partie des vivants et subissait sa mort en boucle. Un jour, l’énergie qui la composait finirait par se dissoudre complètement et elle disparaîtrait sans laisser de trace. Ça me rendait triste de ne pas pouvoir guider les damnés vers l’Au-Delà.
Mon cœur se serra à la vue des larmes qui coulaient sur ses joues.
— Ne me faites pas de mal, je vous en supplie ! murmura-t-elle.
Alors qu’il n’y avait que du vide, elle voyait son meurtrier prêt à la poignarder. Je détournai les yeux avant que les taches de sang viennent salir sa magnifique robe. Debbie ne cria pas. Elle ne criait jamais : elle se contentait d’ouvrir la bouche, sous le choc, puis s’écroulait sans un mot, ce qui me filait systématiquement les jetons.
— Je suis désolée, Debbie, soufflai-je en sortant de la ruelle.
Un article dans les archives de la bibliothèque parlait d’elle. Elle avait été assassinée ici dans les années cinquante. « Une prostituée », c’était ainsi que la qualifiait le journaliste de l’époque. L’homme n’avait pas pris la peine de mentionner son prénom. Alors je l’avais baptisée Debbie.
Quelques minutes plus tard, je déverrouillai ma porte d’entrée, balançai mon sac sur le Clic-clac et m’écroulai à côté. Je laissai mon regard dériver sur les amulettes de protection en tous genres qui couvraient mes murs. Puis, après avoir poussé un grand soupir, je me relevai, allumai mon ordinateur, étalai les notes de Kate et commençai à écrire l’article qu’Adam m’avait réclamé. Les trois premières phrases me demandèrent un effort colossal. Mon talent pour l’écriture était plus que limité… Je fis cependant de mon mieux : je ne voulais pas décevoir mon ami. Il adorait son job de rédacteur en chef et consacrait beaucoup d’énergie à faire vivre le journal du lycée. Hors de question que je bâcle mon travail.
Je terminai mon article peu après minuit. C’était officiel : jamais je ne deviendrais reporter. Après avoir éteint mon PC, je me laissai tomber sur le Clic-clac, la nuque endolorie. Mes pensées dérivèrent jusqu’au type à moto que j’avais croisé sur le parking du lycée. Il m’intriguait autant qu’il me terrifiait. Je n’avais jamais vu une aura comme la sienne. D’où lui venait ce pouvoir d’augmenter la température au point de presque brûler quelqu’un ? Rien que d’y penser, ma peau me grattait.
En tout cas, sa présence ne m’arrangeait pas. C’était pile ce que je voulais éviter en venant à Raven Hill. Cette ville me semblait chouette, à la base. Accueillante, ensoleillée, ni trop grande ni trop petite, un vrai coin de paradis avec option plage, piscine, boutiques et j’en passe. Puisque les démons détestaient le sel, j’avais cru que déménager près de l’océan me préserverait des esprits malveillants. Visiblement je m’étais trompée.
Un bruit sourd me ramena à la réalité. Je me redressai en sursaut et me concentrai sur la fenêtre ouverte.
— Qui est là ?
Dans les ténèbres de la nuit, une silhouette d’un noir plus intense se découpait. Seuls ses yeux brillaient. Deux billes de feu incandescentes, deux portes ouvertes sur un monde de souffrance. Deux yeux que j’avais déjà vus aujourd’hui, sur le parking du lycée. Je reculai, la gorge comprimée par la peur.
— Fiche le camp ! ordonnai-je d’une voix que j’aurais aimée plus assurée. Je ne te laisserai pas entrer. Tu ne peux rien me faire, ici !
La plupart des créatures surnaturelles ne peuvent pas pénétrer chez les gens sans invitation. J’espérais que c’était également le cas du motard. Comme il demeurait immobile, j’enchaînai :
— Pourquoi tu me suis ? Si c’est de l’argent que tu veux…
Il pencha la tête sur le côté sans dissimuler un rire moqueur.
— De l’argent ?
Sa voix grave était d’une douceur surprenante. Elle vibra en moi avec une intensité remarquable et, pendant une fraction de seconde, mes pensées se brouillèrent.
— Tu ne me fais pas peur, crachai-je cependant en reprenant le contrôle de mes émotions.
— Vraiment ? Alors pourquoi empestes-tu la terreur ?
Quelque chose apparut dans sa main. Une longue lame, semblable à celles que portaient jadis les chevaliers. Une épée ?
Oh mon Dieu ! Une épée !
Le type franchit la fenêtre d’un bond, sans la moindre difficulté. Dans la pénombre, je ne voyais pas son visage, comme s’il se fondait dans l’obscurité. Je reculai, le souffle erratique. Mes pieds s’ancrèrent brutalement dans le sol et je ne parvins plus à bouger. Plus surprenant encore, un silence pesant s’installa dans mon appartement : le réfrigérateur cessa de faire du bruit, les aiguilles de mon horloge Gossip Girl se figèrent. Même ma respiration manqua de s’arrêter net.
— Non, murmurai-je. Par pitié, je ne sais pas ce qui m’a pris de vous demander ça.
En vérité, je le savais : comme les humains, certaines créatures ne juraient que par l’argent. C’était le cas d’un démon que j’avais croisé à Phoenix, l’année dernière. Bref, passons.
La lame tranchante de mon visiteur se posa sur mon cou malgré mes suppliques. Je fermai les yeux, le corps secoué de tremblements. Une vive douleur me tira un cri et un liquide chaud coula sur mon épaule. Terrifiée, je me préparai à mourir, mais l’arme ne traça qu’une éraflure sur ma peau. Après de longues secondes, je rouvris les paupières. Tout mon être espérait que le motard serait parti, mais il n’avait pas bougé d’un cil. Il m’observait avec une surprise évidente.
— Qu’est-ce que tu veux ? lui demandai-je à nouveau.
Il recula de quelques pas en baissant son épée puis porta une main à son cou. À l’endroit exact où il m’avait blessée, du sang coulait. Comment était-ce possible ? Brusquement, une odeur de brûlé emplit l’air. Des flammes dévorèrent mes rideaux. D’autres surgirent pour consumer mes coussins. La pression sur mon corps disparut. Je me jetai sur l’extincteur, que je conservais heureusement près de ma porte d’entrée – mon activité de médium m’obligeait à être prévoyante –, et j’éteignis ce début d’incendie.
La gorge agressée par la fumée et les yeux pleins de larmes, je pointai ensuite mon arme de fortune sur l’inconnu. Sauf qu’il n’était plus là. Il en avait profité pour disparaître.
Je fermai ma fenêtre malgré la chaleur et la puanteur qui régnaient dans mon appartement. Là, tout de suite, j’envisageais sérieusement de déménager. Genre en Alaska, où je ne risquais pas de croiser un pyromane avec une épée.
*
Marty cala en plein milieu du parking du lycée, insensible aux voitures coincées derrière lui. De mauvaise humeur, il refusa de redémarrer malgré mes coups de clefs désespérés.
— Allez, trois petits mètres de rien du tout, s’il te plaît !
Ce ne fut qu’après cinq longues minutes et de nombreuses insultes du conducteur du 4×4 derrière moi que je parvins à convaincre mon tas de ferraille de rouler jusqu’à ma place habituelle, celle située sous l’arbre, là où personne ne se mettait parce que les oiseaux qui nichaient dans les branches adoraient redécorer les pare-brises. Inexplicablement, les volatiles ne s’en prenaient pas à Marty. Sa couleur caca d’oie très moche ne devait pas être étrangère à ce phénomène.
— Hé, salut Kendra ! cria Adam en me rejoignant. J’ai entendu ta voiture pousser son dernier souffle.
Je tapotai le toit de mon véhicule.
— Salut. Pour ta gouverne, Marty ne poussera jamais son dernier souffle ! rétorquai-je avec fierté. Tu lui dois le respect, il est plus vieux que toi, je te signale.
D’au moins trente ans. On doit respecter ses aînés, même si ces derniers sont des voitures.
— D’accord, d’accord. Marty est immortel, pouffa Adam.
Il fronça les sourcils avant d’ajouter :
— Tu as une sale tête, toi, ça va ? Tu as quoi au cou ?
Pour éviter de répondre à ses questions, je tirai une feuille de mon sac à bandoulière et la tendis à mon ami en déclarant :
— Regarde un peu ce que ta voyante préférée a écrit pour toi ! J’espère que tu m’apporteras plein de clients en retour.
— Tu en auras, promis. Quelques élèves d’ici feront appel à toi juste pour le fun, mais tu t’en fiches, ça paiera tes factures. D’ailleurs, ça me sidère que tu vives seule depuis tes seize ans. Mes parents me tueraient si j’essayais de partir de chez eux. Tu as trop de chance.
J’avais encore du mal à parler de mes problèmes familiaux, alors je me contentai de hausser les épaules. Deux filles saluèrent Adam lorsque nous arrivâmes devant le lycée. Aucune ne réussit à lui faire lever les yeux de mon article. Il semblait même avoir oublié sa question à propos de ma blessure.
— Pourquoi tu te marres ? s’étonna Adam, toujours plongé dans sa lecture.
— Ça t’arrive de regarder autour de toi ?
Apparemment pas, puisqu’il fonça dans un couple en train de se bécoter.
— Désolé, s’excusa-t-il.
Puis, il se figea, les yeux écarquillés.
— Pourquoi tu me demandes ça ? Il va se produire un truc ? Genre, je vais me faire écraser par un train ?
— Pas si tu évites de te balader sur les voies ferrées.
— Un bus, alors ? Tu me conseilles de faire attention ? Tu peux deviner si un truc va arriver aux gens, pas vrai ?
Non, je ne pouvais pas faire ça.
— Bonjour, minauda une première année en s’approchant de mon ami. Le poste de photographe est-il toujours à pourv…
— Salut, désolé, je n’ai pas le temps, parles-en à Kate à son retour, c’est elle qui s’occupe des adhésions au journal, l’informa-t-il précipitamment.
Me prenant par le bras, il me conduisit dans une salle de classe vide.
— Ne te moque pas de moi. Si je dois mourir, balance ! Je veux me préparer psychologiquement.
Son aura virait à l’orange : il croyait dur comme fer à son délire.
— Mmh, je peux te le dire pour trente dollars, proposai-je.
Il recula, visiblement outré par ma demande, juste avant de battre des cils d’un air perdu.
— OK, tu m’en veux parce que j’ai critiqué ta carte de visite ?
— Peut-être bien.
— Je suis désolé, d’accord ?
Je lui tapotai l’épaule en retournant dans les couloirs de plus en plus bondés.
— Et moi, je ne suis pas désolée de te dire qu’il ne t’arrivera rien. Enfin, sauf si tu décides de te jeter sous un bus, auquel cas je n’y serai pour rien.
Il parut soulagé, puis un poil gêné d’avoir paniqué pour rien.
— De quoi tu parlais dehors, alors ?
— Des filles qui te matent et que tu ignores.
— Ah oui, grimaça-t-il. C’est juste que je n’ai pas envie de me caser, OK ? Mon principal objectif est d’entrer à la fac de Raven Hill l’an prochain pour y commencer un cursus de journalisme. Le reste, je m’en tape. En passant, super article ! Sauf qu’on n’écrit pas « fin » à la fin.
Je mis mes affaires de l’après-midi dans mon casier et pivotai vers Adam. Je croisai par hasard le regard du basketteur qui avait toqué à ma vitre hier. Il m’adressa un sourire auquel je répondis par un hochement de tête. Par chance, mon journaliste préféré pianotait sur son téléphone et n’avait pas assisté à la scène.
— On écrit quoi, alors ? lui demandai-je.
— Rien du tout. J’ai encore de la place dans mon staff si tu veux. Un poste de journaliste, ça te branche ? Ça te serait utile pour intégrer l’université.
Sauf que je ne comptais pas continuer mes études après le lycée.
— Jamais de la vie, c’est trop galère, le journalisme.
— Comme tu veux.
Adam s’arrêta bientôt devant son casier, l’ouvrit et saisit une pile de classeurs, qu’il fourra entre mes mains avant d’en attraper une seconde.
— Tu m’aides à apporter ça à mon bureau ? Je dois tout numériser pour la semaine prochaine. Ce sont des journaux qui datent de l’époque de nos parents, et j’aimerais les mettre sur le serveur du bahut pour que les élèves puissent les consulter.
Lorsque nous entrâmes dans le « bureau » d’Adam – soit la pièce qu’il squattait –, le fantôme de la veille réapparut dans un coin.
— Ces sales petits garnements, maudits soient-ils ! Ils vont tous…
La vieille femme ne termina pas sa phrase. Une vague d’énergie la réduisit au silence avant de me percuter avec la violence d’une comète. Le souffle coupé, je lâchai les classeurs, qui s’éparpillèrent au sol. Une chaleur intense m’envahit, de mes orteils à la racine de mes cheveux.
— Hé, Kendra, ça va ? s’inquiéta Adam en m’aidant à garder l’équilibre.
— Oh, Seigneur, protégez vos pauvres brebis égarées ! lança le fantôme. Il arrive !
L’air s’épaissit, se dilata et devint étouffant. Puis, d’un coup, tout redevint normal, comme si le monde invisible ne venait pas de subir un bouleversement cataclysmique.
— Kendra Arkhanie, ici la Terre ! Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Tu n’as pas…
J’étais donc la seule à avoir ressenti ce pouvoir immense ? Ça ne m’aurait pas étonnée que les individus ordinaires aient perçu sa force. Mes doigts en tremblaient encore.
— Ça va, ajoutai-je. C’est la chaleur, rien de grave.
— Oui, je vais demander au proviseur de faire réparer la clim dans mon bureau.
— Tu me parlais de quoi ? dis-je pour changer de sujet.
— Tu es au courant pour l’incendie chez un fermier, la nuit dernière ? Mark Haber. Son champ a été complètement ravagé. C’est trop triste.
Histoire de m’assurer que mes pouvoirs n’avaient pas grillé à cause du sursaut d’énergie, je me concentrai sur Adam. Une aura verte, manifestation de son excitation, l’entourait. Quant à son âme, elle brillait au creux de sa poitrine, à l’emplacement exact de son cœur.
La sonnerie annonçant le début des cours retentit à cet instant.
— Oh, mince ! grimaça-t-il. On se voit à la pause de 10 heures ? Je continuerai à t’expliquer.
— M’expliquer quoi ?
— C’est fou comme tu es attentive, Kendra.
Mon ami attrapa son sac, sourit en levant les yeux au ciel et quitta la pièce. Mon attention fut alors attirée par du bruit dehors et je m’approchai de la fenêtre.
— Ça alors !
Quelqu’un venait d’avoir un accident sur le parking du lycée. Plus exactement, le dingue à l’épée d’hier était tombé de moto. Le revoir me crama le cerveau et je faillis me rouler en boule par terre. La seule chose qui me permit de surmonter ma terreur fut la certitude que ça ne m’aiderait pas. J’allais devoir affronter ce mec à un moment ou à un autre.
Mais pas tout de suite, parce qu’il était si furieux que des particules de cendres rougeoyantes enflammaient ses ailes immatérielles. Il hurlait après les gens qui essayaient de l’aider, au milieu du parking. Après quelques instants, il attrapa son sac à dos avant de ramasser et de garer son deux-roues.
Non mais incroyable ! Que faisait-il ici ? J’eus la réponse quand il se mêla à une bande de mecs en blouson de cuir qui se tenaient légèrement en retrait.
Il étudiait ici.
— Impossible, grondai-je.
Il y a encore deux jours de cela, il n’avait jamais mis les pieds dans ce lycée. J’étais la seule « nouvelle » débarquée en plein milieu du mois de septembre. Je n’arrivais donc pas à comprendre ce qu’il fichait là. Comment réussissait-il à se mêler aux autres lycéens de cette manière ?
J’allais devoir me tenir sur mes gardes si je voulais avoir la vie sauve.

Chapitre 3
Mon téléphone bipa sur la table, me signalant la réception d’une nouvelle alerte à la canicule. C’était au moins la cinquième depuis le début de la journée. Nous étions mi-septembre et, selon Adam, il n’avait jamais fait aussi chaud à Raven Hill. Du moins pas depuis une centaine d’années. Comme moi, le temps semblait perdre les pédales.
M. Terry, mon prof de sciences, ne prêta aucune attention au bruit. D’autres portables vibrèrent ou sonnèrent dans les minutes qui suivirent, signe que je n’étais pas la seule à être harcelée par l’application météorologique locale.
— Monsieur Terry ! gémit Chloe, une petite brunette, en se redressant. Je ne me sens pas très bien, il fait beaucoup trop chaud.
Qui se sentait bien par 35 degrés à 10 heures du matin ? La clim ne fonctionnait plus dans tout le bahut, pour ne rien arranger, et la température ne cessait de grimper. J’avais vécu à Phoenix pourtant : la chaleur, je connaissais. Mais celle qui régnait sur Raven Hill ce jour-là avait quelque chose d’étouffant. De malsain.
Je délaissai le pentacle que je dessinais sur ma feuille pour jeter un regard compatissant à Chloe. La pauvre en bavait. Un filet de transpiration coulait le long de sa tempe et son teint était blême. Son aura était trouble, comme couverte par un filtre.
— En effet, vous n’avez pas l’air dans votre assiette
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